


Au moment de l a  mise en page, notre graphiste a perdu, par l e  fa i t  d ' m  chat en - 
détresse, l'usage de ses deux index. Ceci explique que l e  noms des auteurs de 
cornunications soient sinplement tapés à l a  maclrine. Nous nous en excusons. 



Tout c o l l o q i ; ~  s e  do i t  d 'avoi r  des séances consacrées à des coinmunica- 
t i o n s  des par t ic ipants .Parmi  ies  inconnues du coiioque, l e  rô ie  de ces 
séances é t a i t  la p l u s  grande a p r i o r i .  i i  semble en f a i t  q ~ e  le début 
u n  peu f i lan6reux d u  colloqce a i t  servi  de détonateur à des communica- 
t i o n s  sainenient provocantes e t  con tes t a t a i r e s ,  qui ont  déclenché des 
discussions animées, où beaucoup on t  r éuss i ,  dans le feu de I ' a c t i c n ,  
à exprimer CE qui leur t e n a i t  à coeur, rnalçré une c e r t a i n e  t i m i d i t é ,  
ou, ce q ~ i i  donne 2 réf l6cb,ir, une hosti l iti p l u s  ou moins ciairen.ent  
exprir7ée par I ' e s s i s t ance .  

Beaucoup deces  interventions spontanées nepeuvent melheureusemert ê t r e  
t r a n s c r i t e s , r n a i s e i l e s  ont marqui de façon i r r éve r s ib le  l ' évolut ion  de 
la probIEmetiqile, e t  nous espérons q u ' e l l e s  s e  retrouveront d 'une ma- 
n ière  ou d'une a u t r e  dsrs  ces comptes rendus e t  dans la wémoire des 
pe r t i c ipa r , t s .  

poitiers pop - physique 77 

La cononunication qui s u i t  présente un projet  d'mimation,  
d i t  Pop-Physique 77,  à Poit iers .  Cette animation qui a eu 
l i eu  depuis, s ' e s t  révéZée aussi  riche que ses promoteurs 
l 'espéraient.  Un prochain buliietin du Groupe de Liaison y 
consacrera un a r t i c l e .  

"Environnement" e t  objectifs 

"Pop Physique 77" a démarré en mai à Poitiers et  dans quatre autres villes de la Vienne. Le 
temps fort de l'opération s e  situera pendant l e  congrès de la Société française de physique, du 27 
juin au  l e r  juillet. 

Pour définir l e s  objectifs de cette "Pop Physique", nous avons cherché, dans un premier 
temps, à cerner ce qui pouvait constituer l'environnement d'une telle expérience, à en brosser  la 
toile de fond. 

"L'homme de la rue" a tendance à percevoir la science comme un domaine réservé  aux spé- 
cialistes et  aux savants, un certain nombre de scientifiques s'enfermant eux-memes dans leur 
ghetto, instaurant ainsi une sor te  de monopole du savoir. Or la science, pas plus que l e  reste,  
n'est un îlot protégé, isolé des affrontements que connaft la société. 

Le domaine de la science n'est pas neutre, il es t  t raversé par  les courants idéologiques et  
par les luttes politiques, il influence lui-nieme ces  luttes. 

Les scientifiques voient leurs moyens financiers diminués et  s e  plaignent que leur activité 
soit trop souvent inserrée dans une marge étroite et  asservie à des buts immédiats. Certains en 
arrivent à s e  deniander si ce  qu'ils font a vraiment un sens aujourd'hui. Cette situation, extreme- 
ment complexe, montre que tous les  citoyens sont concernés par le domaine de la science et  de la 
recherche. Il  devient urgent qu'ils puissent participer aux choix fondamentaux et  qu'ils puissent 
exercer un pouvoir d e c o n t r ~ l e .  



Cette perspective passe par un choix de société certes,  mais aussi  par une démythification 
de l a  science, par une certaine appropriation du savoir par l e s  citoyens, tout au moins par une in- 
formation s u r  les problèmes et l e s  conflits qui agitent l e  monde de l a  recherche. Ainsi nous a-t-il 
semblé qu'on ne pouvait s e  contenter de faire de "Pop Physique" une simple présentation de connais- 
sances ou une simple action vers le public (car c'est l'expérience vécue, impliquante, qui permet 
une véritable appropriation du savoir) et qu'il ne pouvait Btre question de maintenir l'opération en 
dehors du champ des luttes et des affrontements, en restant au stade d'une sympathique rencontre. 

Notre volonté a donc été, dès le  départ : 

- de par t i r  des préoccupations des Poitevins au niveau de leur vie quotidienne, sans nous in- 
terdire totalement d'aller au-delà, c a r  on sa i t  bien comment sont manipulés l e s  désirs  par 

les  mass media, la publicité, l'idéologie dominante. . . 
- d'impliquer l e s  groupes et associations locales dans l a  prise en charge d'actions d'anima- 

tion, l a  préparation de débats, etc.. . c a r  il s'agit d t&tre  des acteurs, interrogeant, inter- 
pelant les scientifiques, faisant avec eux.. . 

- de n'écarter aucun groupe, si engagé soit-il dans l a  lutte pour . .  . l a  lutte contre . . . la 
défense de . . . 

- de favoriser la réflexion su r  l e s  rapports Science - Société. 

Enfin, une direction particulière s 'est  précisée après  un premier inventaire des préoccupa- 
tions : faire s e  rencontrer l e s  techniques scientifiques e t  la création artistique.. . 

"Pop Physique" e t  les institutions 

Il e s t  t rop tOt pour envisager une quelconque analyse de "Pop Physique 77". Actuellement, 
une quarantaine de groupes t r è s  divers sont impliqués, certains travaillent depuis le  mois de no- 
vembre 1976. A Poitiers notamment l'animation a éclaté dans- les différents quartiers. 

Il e s t  prévu : 

- 25 conférences-débats, préparées en grande partie par  des "produits-amorces" locaux; 

- une douzaine d'expositions tournantes, 8 étant réalisées localement ; 

- de nombreuses actions d'animation, : enquétes - sondages dans les quartiers - "manips" - 
produits audio-visuels - spectacles etc. . . 

- quatre jours de "Foire à la Physique" su r  l a  place centrale et dans les rues piétonnes de 
Poitiers, où l e  public pourra "interpeler" les scientifiques présents au Congrès de la So- 
ciété française de physique. 

Sur le  terrain, ce  sont bien l e s  groupes e t  les associations qui sont à l a  tache. lVIais l'opéra- 
tion dans son ensemble reçoit l'appui financier e t  "logistique" d'un certain nombre d'institutions. 
Ainsi, peut-on l i re  s u r  la plaquette de présentation : 

"Dans le  cadre : 

- des actions cul turel les  sc ient i f iques  de l a  Société française de physique 

- des actions d'animation scient i f ique du Bureau national de l 'information 
scient i f ique e t  technique du Ministère de Za recherche 

- des rencontres cuZtureZZes Poitou-Charentes de l a  ûirect ion régionale de l a  
jemesse e t  des sports 



- des actions concertées Fédération des oeuvres Laïques e t  Direction départe- 
1 mentate de Za jeunesse e t  des sports de t a  V<enne." 

Sans l'aide efficace de ces institutions, "Pop Physique 77" n'aurait jamais pu prendre une 
telle dimension. N'y a-t-il pas, par conséquent, institutionnalisation de l'opération, e t  si oui, 
quel es t  le danger pour la réalisation des objectifs posés au départ ? 

Mais qu'est-ce que s'institutionnaliser ? On s'aperçoit que c'est principalement au moment de 
s a  création qu'une association es t  productive. De m&me, c'est parce qu'il existe un projet nouveau, 
des choses à inventer aue les mrt ic imnts  s e  mobilisent s u r  une action. Ensuite. si l'action s e  ré- 
pète, on a tendance à oublier le projet initial et 3. se  démobiliser. C'est que la pratique n'a plus 
rien de nouveau, qu'elle est  devenue habituelle, établie, qu'elle s 'est instituée. 

On est  passé du domaine instituant au domaine de l'institué. On a alors tendance à s'appuyer 
de plus en plus sur  des institutions en place e t  à reproduire leur type de fonctionnment. L'action 
elle-m&me devient institutionnalisée, "intégrée". 

Partant de "Pop Physique 77" on ne peut nier qu'il existe inévitablement de la part des insti- 
tutions une tendance à "officialiser" les choses. Toutefois, on ne peut nier non plus que l'élabora- 
tion des projets e t  leur réalisation, donc que la dimension créatrice, appartiennent aux groupes 
impliqués s u r  l e  terrain. Nous pensons bien pouvoiraller dans l e  sens de nos objectifs. C'est 
pourquoi "Pop Physique 77" suscite un grand enthousiasme parmi les  membres des associations 
e t  les scientifiques locaux. 

S'il fallait déjà t irer  un enseignement de l'opération poitevine, nous dirions que si l'appui 
des institutions est précieux, il faut à tout prix conserver à ce type d'action une dimension insti- 
tuante, créatrice, en partant de la réalité locale, en laissant l'initiative au milieu 

Bernard Bourdet 

aspects de la physique a marseille 

L'exposition "Aspects de la Physique" es t  une exposition itinérante du Palais de la Décou- 
verte e t  de la  Société française de physique qui s 'est  rendue 3. Marseille du 1 5  janvier au 12 fé- 
vrier  1977 sur  invitation de l 'université de Provence et du Centre régional de documentation pé- 
dagogique de Marseille. 

A l'occasion de cette manifestation, l'Unité d'enseignement et de recherche de physique de 
l 'université de Provence a tenu à présenter quelques expériences qui étaient l e  reflet des préoc- 
cupations pédagogiques ou de recherche de s e s  différents départements : un canal hydraulique vi- 
sualisait les différents régimes d'écoulements, deux consoles reliées à un ordinateur permettaient 
un dialogue avec ce  dernier s u r  des questions d'astronomie ou de sin~nlation de mouvement brow- 
nien, l e  principe des calculatrices électroniques était exposé ab initio, les panneaux insolateurs, la 
percolation, les  mouvements convectifs dans un fluide, le principe de la "radio" y étaient exposés 
e t  tout un chacun était invité à "manipuler" en intégrant son vécu dans ce  qui lui était proposé. 



Chaque journée voyait passer près de 700 personnes (en majorité des élèves des établisse- 
ments scolaires de la  région) qui étaient accueillies par 6 enseignants et 2 techniciens pratiquant 
la journée continue du lundi au  samedi de 8 h à 19  h. Par ailleurs chaque samedi de  la &riode 
considérée était consacré à une journée à thème qui débutait à 9 h par la projection de films scien- 
tifiques e t  s'achevait par une conférence à 16 h d'une personnalité invitée : le  15 janvier, M. Haroun 
Tazieff a inauguré la manifestation par une "journée de la terre", l e  22 janvier a suivi une "journée 

I du ciel" avec M. Fehrenbach, l e  29, M. Trombe et sa  conférence s u r  l'énergie solaire furent les 
points d'attraction de la "journée du soleil", suivie de M. Peres  l e  5 février avec une "journée de 
la mer" axée s u r  la  pollution des milieux marins ; pour terminer, M. Etienne Guyon anima l e  12 
février un débat s u r  "l'Art et la  Science". 

Le "succès" de ces différents événements tient à plusieurs explications : 

- absence quasi complkte d'animation scientifique à Marseille, 

- réponse éminemment favorable des établissements scolaires de toute la région (solution 
de facilité pour les professeurs en mal de didactisme et aspect ludique des expériences 
proposées ? . . . ), 

- appui total de la presse régionale dont l'importance dans de tels événements n'est pas à 
mésestimer, 

- appui de la  Municipalité, 

- adhésion de la majorité des personnels concernés par  l'animation donnant les  raisons sui- 
vantes : 

- sortie du ghetto universitaire, plaisir de ressentir  une demande importante de la 
part du public en face des problèmes scientifiques, besoin de s e  replacer dans la 
société, de s e  justifier en tant que chercheur e t  eu tant qu'enseignant alors que le 
nombre d'étudiants diminue et que les  crédits de recherche s'amenuisent, bain de 
spontanéité des jeunes. 

Par  contre, refus d'une minorité (20 %j d'enseignants : "La fac n'est pas faite pour ça", "on 
mystifie les  gens", "on va fa i re  venir des étudiants qui s e  retrouveront cht)meursfl, "il est  plus 
important de parler  de la pollution que de l'effet Zeeman". . . D'autres s e  sentaient atteints dans l e  
pouvoir que leur procure l e  savoir puisque obligés de circonscrire leur laxisme scientifique en 
l'habillant de termes "vulgaires". 

A la suite de cette manifestation et à la demande d'une grande partie du public, 1'U. E. R. de 
physique de l'Université de Provence a créé un Comité de coordination de l'animation scientifique 
qui doit étudier les formes que peuvent prendre, dès la rentrée 1977, l e s  animations que nous pro- 
poserons aussi  bien au grand public qu'aux élèves des établissements secondaires et à leurs pro- 
fesseurs ; d'ores e t  déjà une collaboration es t  en train de s'amorcer aussi bien au  niveau des or- 
ganismes culturels (Maison de jeunes, clubs de quartier, etc. . . ) qu'au niveau de l'enseignement 
du 2ème degré. 



animation scientifique au centre d' animation cul~urelle 
de compiègne et du valois 

Si l'on ne porte pas à la science un véritable amour, on ne peut pas &tre  un animateur scien- 
tifique. On ne demeure qu'un conférencier en face d'un public ennuyé et indifférent. 

Il y a ,  bien sür  et par bonheur, plusieurs manières de considérer l'action scientifico- 
culturelle. Il y a des sujets graves comme l'énergie nucléaire qui ne peuvent pas être discutés en 
seniant la joie. Toutefois, i l  y a d'autres faces à ce thème : n'est-ce pas fascinant la création de 
l'énergie nucléaire au sein des étoiles ? 

Je  suis à l'origine chanteuse et amoureuse du cosmos. J e  chante les  étoiles et l 'univers 
e t  je me suis mise à essayer de le faire aimer aux autres et surtout aux &tres les plus sensibles 
au merveilleux, c'est-à-dire les enfants. Pour moi, la science est  une somme de certitudes qui 
débouchent sur  la poésie et c'est l à  l e  sens de tout ce  que je fais en animation scientifique. 

Le Centre d'animation culturelle de Compiègne et du Valois (CACCV) termine s a  deuxième 
saison d'existence. Dès sa  création,  son directeur, Geneviève Bailac, a donné à l'action scien- 
tifique une place de choix. En deux saisons, nous avons fait 151 animations d'astronomie dans le 
milieu scolaire à Compiègne et dans l e  Valois. Ces animations ont été faites dans des écoles de 
villages ayant de petites classes d'enfants de 4 à 11 ans ainsi que dans des C. E. S. Les anima- 
tions ont des formes diverses. Soit animation à l'aide de diapositives, dessins, maquette soleil- 
terre-lune, etc..  . en laissant les enfants s'exprinier aussi totalement que possible. 

Je  n'ai jamais dit pour ma part, dans aucune des animations que j'ai faites, ce  qu'est une 
étoile. Les enfants l'ont toujours trouvé seuls, méme s'ils n'avaient que cinq ans et demi. 

Une autre forme d'animation : les jeux des étoiles. En s'amusant, les enfants apprennent les 
noms des étoiles e t  des constellations e t  leur emplacement dans le ciel. 

Puis viennent l e s  observations la nuit. Il y a des séances préparatoires à l'aide de "mini- 
ciels" et l'observation à l'oeil n u  La saison prochaine nous pourrons faire des observations à 
l'aide d'une lunette e t  de junlelles. 

Nous avons également accueilli au CACCV l'exposition du Palais de la Découverte "Panorama 
de l'Astronomien. Pendant toute sa durée, le public a pu suivre des films et écouter des exposés. 

La saison prochaine, nous organiserons un concours d'astronomie auquel participeront des 
centaines d'enfants. Ce concours sera un prétexte pour une "f@te de l'Astronomiew que nous espé- 
rons prolonger toute l'année. 

Le CAVVC essaye de développer son action scientifique en d'autres domaines dans des milieux 
divers, ainsi nous avons commencé une action au sein des comités d'entreprises d'usines. Par  ail- 
leurs,  ayant la chance d'avoir à Compiègne la première Université de Technologie de type aniéri- 
Cain, nous organiserons un cycle de conférences avec quelques chercheurs particulièrement doués 
pour l e  contact avec un public non averti. Il y sera traité de l'énergie nucléaire (dans le sens poé- 
tique), de l'intelligence artificelle, de l'espace et du temps et de pourquoi les  choses cassent, etc. 

Ce sont surtout les enfants qui saisissent les merveilles de l'Univers et sont fascinés par  le 
cosnios. Ils expriment leur joie dans des dessins, des poèmes, des pièces de théntre, des cons- 
tructions de maquettes et de fusées, des "journaux", des montages audio-visuels, etc.. . 

Comme pour toute chose, il faut la passion de l'animation scientifique pour qu'elle suscite 
la passion. 



aniination culturelle en sciences sociales 
a la maison de la culture de grenoble 

J ' a i  été frappé de voir qu'au cours des séances plénières, une question est  revenue à de 
nombreuses reprises sous diverses formes. Comment évaluer la réussite d'une animation cultu- 
relle scientifique ? Il nie semble qu'un accord s 'es t  dégagé pour dépasser les simples cri tères 
quantitatifs (sans pour autant les négliger ), bien que personne n'ait dit clairement par quoi les 
dépasser. 

Etant donné que l'équipe de la Maison de la Culture de Grenoble a discuté de ce  problème à 
plusieurs reprises, j'ai choisi de vous dire où nous en sommes s u r  ce  point à l'aide d'un exemple. 
Par  ailleurs, ceci permettra d'illustrer la  philosophie qui sous-tend l'activité d'animation en 
sciences sociales à Grenoble. Il s'agit du cycle "Les handicapés dans la vie sociale" qui s 'es t  tenu 
du l e r  mars au 10 avril 1977. La stratégie de l'opération peut s'énoncer sous la forme d'un double 
principe : 

- une certaine qualité d'élaboration 
- fa i re  qu'il en reste quelque chose par la suite. 

1. Nous nous efforçons de dépasser l'image classique de l'animateur capable d'intervenir un 
peu sur  tout. Au contraire, nous le concevrions plutbt comme un médiateur. Autant que faire s e  
peut, il devra s'efforcer de susciter un discours neuf, de donner la parole à ceux qui sont tenus 
en marge ou de porter uu éclairage autre sur les  grandes questions.. . Concrètement, nous nous 
sommes fixés comme ligne de conduite de travailler avec des groupes, soit constitués ?I l'occa- 
sion, soit avec des associations, collectivités, e t  de conduire l'ensemble de l'animation avec eux. 

Par  exemple, pour les handicapés, nous nous sommes réunis voici maintenant deux ans zvec 
la cinquantaine de personnes intéressées (pour la  plupart handicapés ou parents d'handicapés) e t  
nous avons décidé de mettre en chantier tout un cycle autour d'une exposition destinée à faire con- 
naître leurs problèmes au  grand public. Grace à un travail en sous-groupes accompagn6 de fré- 
quentes réunions plénières, nous avons abouti à une exposition d'environ 120 m2 régulièrement ani, 
mée pendant 40 jours par des films e t  des groupes d'handicapés qui dialoguaient avec les  visiteurs. 
Un groupe rédigea une brochure s u r  les problèmes affectifs et relationnels qu'ils vivent. Enfin, 
une douzaine de débats ou rencontres (touchant 1. 500 personnes) ont permis de faire l e  tour des 
problèmes auxquels s e  heurtent les  handicapés dans notre société. Là encore, nous avons voulu 
éviter le vedettariat. La parole fut confiée aux intéressés eux-memes e t  à des spécialistes locaux 
(une préparation collective antérieure évitant normalement les  impairs). Cette formule a donné aux 
séances une authenticité certaine et assez rare. 

2. Mais l e  dernier débat achevé, les lampions ne s e  sont pas éteints pour autant. Au cours du 
travail préparatoire, un petit noyau actif s 'es t  dégagé qui continue à réfléchir de façon autonome. 
Il est  maintenant capable de voler de s e s  propres ailes et s 'es t  bien familiarisé avec l e  travail 
d'animation. Avec ce groupe, nous avons entrepris un remontage de l'exposition sous une forme 
légère et aisément transportable. A partir de septembre 1977, cette exposition sera  accrochée 
dans diverses collectivités du département : M. J. C. , foyers, bibliothèques, etc.. . Notre groupe 
assurera l'animation e t  la popularisation. 

En l'occurence, on voit quelle est l'articulation de l'animation "réussie". Elle ne doit pas s e  
suffire à elle-même. Au contraire, dans notre société où, comme on l'a beaucoup dit à Louvain, la  



communication es t  à sens unique, la  réussite de l'animation culturelle c 'est  de faire sor t i r  les  
"non-professionnels" de leur situation de récepteurs passifs, de favoriser leur prise de parole et 
la conquete de leur autonomie. Ceci permet d'ailleurs à l'animateur d'ouvrir d'autres fronts tout 
en sachant que l e  travail antérieur ne reste pas sans fruits. Certes, la chose n'est pas facile mais 
toute l'expériencede notre équipe montre que, malgré des vicissitudes, cette forme d'action est  la 
seule réaliste ca r  elle peut donner à l'auinmtion culturelle scientifique l e  deuxième souffle qu'elle 
recherche actuellement. 

Dominique Labbé 

fédération nationale des clubs scientifiques 

Présentation 

La fédération nationale des clubs scientifiques (FNCS) es t  une association constituée suivant 
la loi de 1901. Son objectif principal es t  le développement des activités scientifiques e t  techniques 
dans l e  domaine scolaire ou extra-scolaire ; pour cela elle veut donc : 

- coordonner, stimuler, soutenir les  loisirs  scientifiques e t  techniques des jeunes, 

- prendre en charge les  procédures de sécurité des expériences. en particulier dans l e  do- 
maine aérospatial, 

- contribuer à la  formation pré-professionnelle des jeunes, 

- collaborer avec les  établissements d'enseignement primaire et secondaire pour la réalisa- 
tion de travaux & caractère expérimental, 

- préparer des aniniateurs et des éducateurs aux méthodes de développement de projets 
scientifiques et techniques, leur apportant ainsi un outil supplémentaire pour leur action 
professionnelle. 

Activités 

Deux idées caractérisent l'action de la FNCS et lui confèrent son originalité : 

- le  développement de projets expérimentaux par des groupes de jeunes en milieu scolaire 
ou extra-scolaire, 

- la coordination d'échanges entre les  secteurs de l'industrie, de la recherche et de l'uni- 
versité et les  jeunes. 

La FNCS réalise son objectif en organisant : 

- des séminaires et des journées d'études, 



- des centres de vacances d'initiation aux sciences et aux techniques pour les  jeunes de 1 0  à 
1 9  ans ( I l ,  

- des stages de formation pour les  animateurs des centres de vacances, 

- des classes déplacées et des activités d'éveil en milieu scolaire, 

- des stages pour les  instituteurs et les  normaliens, pour les  activités d'éveil à dominante 
scientifique, 

- des échanges internationaux de jeunes et de cadres, 

- une dotation de l'éveil scientifique et technique des jeunes, 

- des revues ("321 ESPACE" et "LA SALICORNE") et des lettres de liaison régulières, 

- un suivi des clubs scientifiques qui en font la  demande par des visites régulières d'anima- 
teurs,  

- sa  collaboration à de nombreux salons et expositions. 

Caroline Mandube Ztz 

sur Y information médicale 

Quelques réflexions. . . 

Pour le G. E. R. M. (Groupe d'étude pour une réforme de la médecine), l'éducation sanitaire 
est  une pédagogie de la santé au service de la commuuuté. Elle suppose l'intervention de tous les  
moyens permettant de faire prendre conscience aux individus qu'il es t  possible d'agir à la  fois s u r  
un mode personnel e t  collectif afin d'améliorer et de promouvoir la santé. 

C'est dans cette optique que s e  place mon travail. Une question préliminaire : faut-il fa i re  
une information médicale uniforme quel que soit l e  groupe social auquel elle s 'adresse ? (Groupe 
social d'appartenance ou niveau des études, . . . ). Les hypothèses suivantes portent s u r  lf intér@t 
des individus face à l'information médicale et s u r  le langage à employer dans cette information. 

( 2 )  A la  sui te  de ce t t e  communication, l e s  enfants de t r o i s  participants du CoZZoque (au 
moins) ont pris part i un c a v  d'écologie. I l s  en sont revenus enthousiastes e t  ... 
savants. 



Méthode inductive 

I Moyens : 

1. Enquête sur  le rhume. L'échantillon ne couvre pas les travailleurs de la santé, les  bio- 
logistes, etc. . . et leurs familles. 

2. Observation de personnes e t  de groupes non sensibilisés aux problèmes collectifs de santé, 
rencontrés dans leurs milieux de vie (salle d'attente, homes dlaccueil, quart ier , .  . . ). 

S'il es t ,  dès maintenant, possible de t i r e r  de cette observation certaines conclusions -encore 
peu nuancées, approfondies ou théorisées - il es t  nettement trop t6t pour présenter clairement les 
nouvelles hypothèses que ces résultats induisent. 

1. Voici donc ces conclusions et les conséquences qui en découlent pour une information médi- 
cale : 

- Exception faite des jeunes, les  individus ne sont intéressés que par  une information médi- 
cale traitant d'un problème qu'eux-memes ou leurs proches vivent. 

- I l  apparaîi que le savoir scientifique s u r  l e  corps sain et s u r  la pathologie n'est pas fonc- 
tion du groupe social des individus. Je  précise : il n'y a pas de différence entre l e s  per- 
sonnes, face au  savoir médical dominant. 

- Mais les  individus présentent toutefois des différences importantes : 

- différence du "savoir-dire" (longueur de l'interview, richesse du vocabulaire, de la  syn- 
taxe. . . ) 

- différence du "savoir-faire" (possibilité de trouver l'information ou la personne capable, 
de la donner, utilisation du livre et des bibiothèques,. . . ) 

- différence du "savoir-vivre" : rapport avec les  autres (avec moi, avec les  médecins, 
avec les  membres de la famille,. . . ), réaction face aux connaissances et médecines pa- 
rallèles, recherche de ces  informations à la mode.. . 

Face la compréhension scientifique des phénomènes internes, ce  sont ces différences que 
j'appelle "l'extériorité". Cette façon d'&tre es t  capitale pour tout ce qui e s t  reconnaissance des 
pairs,  statut social, . . . 

Si nous considérons le savoir populaire (= savoir de l'ensemble des personnes non spéciali- 
sées) e t  l e  savoir médical dominant, nous nous trouvons devant deux modes de connaissance : 

1. Le savoir des individus es t  "premier" parce qu'il s e  base sur  l'expérience telle qu'elle 
s e  présente spontanément à eux L'expérience que les  gens ont de leur corps est  essentiellement 
inscrite dans les  ennuis que leur corps présente : les  symptomes. Notons auss i  le phénomène sui- 
vant : la  rationalisation (le frisson, par exemple, un des premiers symptomes du rhume, en de- 
vient la cause : refroidissement. . . ) (1). La transmission de ces expériences, enrichies de re- 
mèdes et de superstition semble former le savoir populaire. Depuis peu s'y ajoutent des éléments 
de vulgarisation médicale. Nous y reviendrons. 

2. Le savoir des experts médicaux n'est évidemment plus premier. Il s e  fonde et s e  struc- 
ture sur la base d'éléments des sciences biologiques, physiques, chimiques. Il es t  controlé par la 
rigueur scientifique. 

Il y a rupture totale entre ces deux savoirs, dont un seul est  reconnu valable par les  deux 



parties. Ceci renforce et perpétue le pouvoir médical, de même que le  silence e t  l'angoisse des 
patients dépossédés de leur expérience su r  leur corps et finalement de leur corps lui-meme. 
(Dans la rencontre médecin-patient, celui-ci livre sans retour, au savoir médical, les éléments 
qu'il possède s u r  s a  maladie : l'anamnèse et son corps, qui devient objet). 

Pour M. Foucault (Z), cette différence entre les savoirs date de la fin du XVIIIème et du dé- 
but du XIXème siècle. Elle est  la conséquence d'une classification menant & une perception diffé- 
rente des maladies par les pouvoirs académiques. 

Pour Twaddle et Stoeckle (3), elle date du rapport Flexner de 1910 qui introduit les sciences 
exactes dans le  curriculum des futurs médecins. A part ir  de cette réforme, l'information médicale 
au public n'est plus une chose aisée : c 'es t  l e  début de la vulgarisation médicale. 

2. Dans la pratique, l'information médicale s u r  un sujet donné se  fait généralement à part ir  du 
mode de connaissance des experts. Les éléments d'information que les individus en retiennent 
s'intègrent, voisinent ou s'opposent à l a  représentation primaire du corps et de la maladie, repré- 
sentation antérieure à l'introduction de la logique scientifique dans notre culture. 

Quand il s'agit de vulgarisation, l e  fait de ne pas tenir compte du savoir populaire peut e t re  
un des facteurs de l'échec de certaines campagnes d'information Fxemple, dans deux domaines 
t rès  différents : la contraception ; les poux (Ut]. 

Pour faire de l'information médicale efficace, il convient d'utiliser l e  savoir populaire comme 
point de départ et de progresser en tenant compte du mode de connaissance de la population, c'est- 
à-dire d'informer, d'expliquer, e t  de structurer,  en partant des symptbmes. 

Il est  stralégique de rencontrer l e s  individus et les groupes 1% où les problèmes de santé s e  
manifestent, c'est-à-dire le  secteur curatif des soins, mais aussi  l'usine pour les nialadies pro- 
fessionnelles, l'école pour les psychotropes pendant l e s  examens, l e  quartier a u  sujet de la pollu- 
tion par  l e  bruit,  etc. . . 

Enfin, il e s t  préférable de n'utiliser que du matériel courant afin d'en faciliter l'emploi par 
les individus (ex : pour un carnet de santé, un cahier sans inscription imprimée). 

(#) L'exemple "poux" : 

Le contenu d'une campagne d'information contre l e s  poux portait exclusivement s u r  le  traite- 
ment. Or, malgré les conseils reçus, certaines personnes étaient toujours porteuses de poux. Les 
choses allèrent un peu mieux quand on s'aperçut de ce  que signifiaient les poux pour certains, et 
qu'on centra alors l'information su r  le  pou lui-même. 

Ces personnes étaient conscientes de la présence des poux à part ir  du moment où ces der- 
niers leur occasionnaient des ennuis : fortes démangeaisons et plaies & la tete. Une fois les plaies 
guéries, la conscience d'être porteur de poux disparaissait. 

Rationalisation de ces personnes : les poux sont des petites parties du cerveau qui s'échap- 
pent par l e s  plaies. Il ne s'agit donc pas de les enlever mais d'attendre qu'ils rentrent dans la 
plaie, celle-ci se  refermant alors. . . 
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un point d'éthique scientifique 

La revue aiiiéricaiiie "Scientific American" doit faire  paraî tre  t r è s  prochainement une édi- 
tion en 1ang.ue fr:iiiçaise ("Pour la Science"), comme il en existe dëj& en  d'autres langues (italien 
japonais. . . ). I l  n'jz :I l à  apparemment r ien à red i re  dans l e  cadre de notre société libérale. 

Cependant il nc sl:igit pas s inlplen~ent  d'une traduction niais d'une traduction à laquelle l e s  
édi teurs  eiile~ideiii r:ijoiiter cluelques ar t icles  d'auteurs de langue française (qui ne seraient  pas 
repr i s  par  l e  jourii:il eii langue anglaise bien s û r )  dont le rBle se ra i t  de donner une légère  teinture 
internationale et plus Inrticulièrenient française. Oui. éventuellenient pour une revue traduite, non 
à la revue trilquée. hl;) déniarche de refus d'auteur potentiel, (j'avais é té  contacté pour é c r i r e  un 
ar t ic le  dans un l~rc i i i ie r  ii~iiiiéroj 21 été accompagnée d 'autres  protestations, (la Société française 
de  physique, ut1 acadéinicieii des scieilces..  . ). Il e s t  indispensable que l e s  scientifiques ne soient 
pas dupes d'une telle iu:iiioe:i:rre et l e  fassent  savoir ,  qu'ils soient auteurs  ou lecteurs  potentiels. 




